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Présentation de l’éditeur :
« Teddy s’assit, le sac rouge cadenassé, bien posé sur le siège à côté de lui. Interdit d’ouvrir et d’ausculter ce bagage, il connaissait la règle. Un mulet transporte son chargement sans se préoccuper de ce qu’on lui a posé sur le dos. 
Il était 14 h 23 quand il prit place dans le wagon du train à destination de Toulouse. Celui-ci s’arrêterait à Bordeaux à 17 h 42. 
À peine plus de trois heures. Une affaire vite pliée. » 
Mais ce qui semblait tranquille, devient très vite un enfer... Quand le hasard se met à nous jouer des tours, il ne sert à rien de chercher à lui échapper.



Piégés dans le train de l’enfer

Pour Nicolas et Nathan.
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De 14 h 00 à 14 h 35
Teddy Baule
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Le texto arriva à 14 heures précises et disait :


consigne 187

code ouverture : A35728D




Teddy Baule l’attendait et le reçut sur son téléphone alors qu’il trompait son ennui au kiosque à journaux de la gare. Son petit sac à dos accroché à ses épaules, il faisait semblant de se passionner pour les mensuels d’informatique et les magazines de basket, mais en réalité, il s’était posté dans ce coin de la boutique pour lorgner plus aisément les revues pornographiques placées en haut des rayonnages. Sur leurs couvertures, en photos retouchées, des filles lascives et offertes invitaient à l’extase les plus de 18 ans. Encore un peu plus de trois ans à attendre pour Teddy…

Ses fantasmes sur papier glacé avaient été interrompus par l’arrivée dans son dos d’un homme d’une trentaine d’années vêtu d’un costume sombre qui avait ausculté plusieurs titres avant de choisir son magazine de foot. Un peu honteux, Teddy s’était replié vers les présentoirs à bonbons et l’armoire à sodas. Et puis son portable avait sonné et le message était arrivé.

Dès qu’il en eut pris connaissance, l’adolescent abandonna le kiosque pour se diriger vers les consignes à bagages à l’entresol de la gare.

Il connaissait l’endroit.

Sans broncher, il vida ses poches devant le gardien des huit allées de casiers, puis il passa sous le portique de détection sans le faire sonner. Depuis deux ou trois passages ici, Teddy se demandait si ce Black, toujours aussi mal rasé, « Thierry » – une étiquette accrochée à sa blouse le stipulait –, était un complice du trafic ? Il semblait s’ennuyer ici autant qu’un gardien de musée et n’avait jamais paru s’inquiéter des allées et venues d’un ado dans ses consignes. Si les sorties étaient libres, les valises pour entrer dans son territoire devaient passer par un scanner que Thierry était censé inspecter. Visiblement, ceux qui apportaient le bagage à la consigne n’avaient jamais attiré l’attention de Thierry. Alors, un employé pas trop scrupuleux ou un complice ? Poser la question était évidemment impossible. De toute façon, Teddy ne voulait rien savoir de plus que ce qui le concernait. Sa discrétion était sa sécurité et le garçon le savait.

[image: image]


Le second message arriva à 14 h 06 alors qu’il récupérait son trousseau de clés, son portefeuille et son portable dans la barquette en plastique sur l’autre rive du portique. Il le lut après avoir ramassé son sac à dos sur le tapis. Le vigile n’avait repéré aucune bombe à fragmentation à l’intérieur.


Rappel !

Effacer tous les textos !!!




Conseil inutile, il connaissait parfaitement les règles…

L’adolescent haussa les sourcils en cherchant le casier indiqué. Comme souvent on lui en avait choisi un très éloigné de l’entrée. Tout était conforme.

Le code A35728D ouvrait effectivement le casier 187. Rien d’étonnant, là encore, c’était toujours ainsi. La fermeture Éclair du gros sac de sport rouge était comme d’habitude fermée par un petit cadenas ridicule. Une barrière que n’importe quelle pince ou tournevis aurait pu faire sauter aisément. Teddy avait depuis longtemps compris que ce cadenas n’était là que pour freiner sa curiosité, pas pour protéger son contenu. Interdit d’ouvrir et d’ausculter le bagage, pour cela encore, il connaissait la règle. Un mulet transporte son chargement sans se préoccuper de ce qu’on lui a posé sur le dos.

Il attrapa d’abord le billet de train posé bien en vue sur le sac rouge. Un aller et retour pour Bordeaux, dans l’Intercités qui partait à 14 h 32, puis il vérifia le contenu de l’enveloppe kraft placée dessous. Les 150 euros promis étaient bien là, en coupures de 20 et 50. L’autre part de son salaire l’attendrait dans la consigne où il devrait déposer le bagage à destination tout à l’heure.
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Il était 14 h 15, il n’avait pas trop de temps à perdre, mais il prit soin d’effacer les deux messages sur son téléphone avant de quitter le local des consignes en adressant un « au revoir » à peine audible au Thierry qui ne releva pas la tête de la partie de Candy Crush sur son portable et lui répondit d’un borborygme inintelligible.

Le sac pesait un bon poids et Teddy préféra s’en saisir à deux mains pour aller plus vite et regagner la salle des pas perdus afin de connaître le quai d’où partait son train.
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Il était 14 h 23 quand il prit place dans le wagon du train Corail à destination de Toulouse. Celui-ci s’arrêterait à Bordeaux à 17 h 42. À peine plus de trois heures. Fastoche.

Le wagon était situé en queue de train et était sans doute pour cette raison aux trois quarts vide. Une porte à ouverture pneumatique, vitrée, donnait sur la voie arrière d’où l’on pouvait voir s’enfuir les rails et le paysage que le train avalerait. L’adolescent choisit une banquette dans le sens de la marche qui disposait d’une prise de courant. Le bagage cadenassé, bien posé sur le siège à côté de lui, il sortit de son sac à dos sa tablette pour visionner Pulp Fiction de Quentin Tarantino qu’il avait déjà vu six fois. Pendant que l’appareil se mettait en marche, il ausculta le grand compartiment. Un couple de retraités allemands ou hollandais ou anglais ou danois somnolait à deux rangées de lui. Après qu’il eut pris place, un homme barbu qui fumait une dernière cigarette sur le quai avant son voyage s’assit plus loin, devant les touristes. Le bonhomme à l’allure un peu négligée – sans doute un routard, chargé d’un gros sac à dos dont le tapis de sol dépassait du sommet – avait gardé sa casquette en feutre écossais et, à peine installé, alluma son ordinateur pour regarder un épisode de Game of Thrones. Sur la rive en face du couloir, une femme au regard triste semblait pianoter frénétiquement des mails ou des textos sur son portable. Il remarqua le tic qui faisait tressauter une veine sur le haut de son cou à peine recouvert par un bandana rouge.

En voyant arriver les deux nouveaux voyageurs avec leurs boissons, Teddy regretta de ne pas avoir pensé à acheter à boire tout à l’heure au kiosque à journaux. Parfois un vendeur ambulant passait dans les allées durant le trajet, mais c’était toujours assez aléatoire dans ce genre de train. Il remarqua que l’un des deux arrivants était l’amateur de foot croisé au kiosque, et trouva qu’il n’allait pas vraiment avec le type en jogging qui l’accompagnait. Les deux hommes allèrent s’asseoir à l’autre bout du compartiment après avoir laissé passer la contrôleuse qui arpentait l’allée d’un pas de capitaine de navire. En vissant ses écouteurs sur ses oreilles, Teddy observa la vieille dame qui installait un journal sur la banquette en face d’elle dans le carré de quatre. Elle venait de retirer ses chaussures pour placer ses pieds sur le journal sans salir le siège. Elle se plongea aussitôt dans la lecture d’un livre épais comme une encyclopédie.

Le train s’ébranla doucement à l’heure promise, lorsque entra dans le compartiment un adolescent à peine plus âgé que Teddy. Celui-là, visiblement, avait couru pour attraper le train. Il dégoulinait de sueur et respirait fort. Le souffle un peu calmé, il finit par choisir un des sièges libres du carré à côté de la lectrice âgée et jeta un sac en toile de supermarché qui lui servait d’unique bagage. Il observa rapidement ses compagnons de voyage puis se passionna pour la banlieue de la ville que le train commençait à traverser.

Teddy mit son portable sur vibreur. Pas parce que la contrôleuse venait de le demander au micro, mais au cas où sa mère l’appellerait. Il n’était pas censé se trouver dans un train cet après-midi. Lui répondre à partir de maintenant lui serait impossible, sinon par texto. Il lui envoya d’ailleurs un message :

Je passe l’après-midi et la soirée avec mon pote Antoine. Là on risque de se faire un ciné. Après, je suis invité à dîner chez lui. Tout va nickel. Je t’appelle plus tard. Je pense dormir chez lui. Je te dirai. Bisous de ton fils unique et préféré. Teddy.



C’était l’avantage, le très gros avantage d’avoir une mère célibataire qui travaillait à l’hôpital, qui parfois était de garde la nuit, comme aujourd’hui jusqu’à demain midi, et qui lui faisait confiance, et qui lui avait appris à se débrouiller seul… Un énorme avantage.

Le générique de son film commençait, et Teddy Baule délaissa les autres passagers et le paysage qui défilait derrière la vitre sale. Il ne vit pas le pistolet qui, durant une fraction de seconde, venait d’apparaître à la ceinture de l’homme en jogging qui se trémoussait sur son siège pour ne pas se salir avec la sauce de son sandwich.

Dommage, cela aurait peut-être pu changer beaucoup de choses…
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De 13 h 47 à 14 h 32
Dimitri Mendez


Ça allait sonner, c’est sûr, ça allait sonner.

Dimitri le savait, mais il fallait attendre le meilleur moment.

Depuis quelques minutes, attentivement, il observait la porte d’entrée et le vigile qui la gardait. Un seul vigile. C’était une chance. Son collègue devait être en pause déjeuner. Pour l’instant, celui en faction se passionnait pour le décolleté d’une vendeuse du magasin qui revenait de sa pause cigarette. La fille avait l’air d’apprécier le baratin du pingouin dragueur. Dimitri attendit que le couple s’éloigne de quelques pas pour bavarder plus à l’aise, à côté du comptoir de réservation des spectacles qui n’avait pas encore rouvert. Il avait espéré que le portique sonne au passage d’un client. Cela aurait occupé le garde et lui aurait donné plus de chance. Mais c’était à croire qu’en ce début d’après-midi il n’y avait que des clients honnêtes dans cette Fnac.

Le Roméo continuait à compter fleurette à sa Juliette, et visiblement elle appréciait la sérénade en minaudant puis en s’esclaffant puis en reminaudant à ses blagues. Dimitri se décida. Il inspira profondément et s’élança avec son sac en plastique de supermarché dans lequel il avait glissé le dernier modèle de tablette tactile.

L’alarme se déclencha aussitôt alors que le vigile était en train de noter, ravi, le numéro de téléphone de l’employée sur son propre portable, ceci accorda au voleur quelques mètres précieux sur le dragueur qui se lança enfin à sa poursuite.

Calculer les rues à emprunter, leur longueur, leur affluence. Éviter les boulevards embouteillés. On n’était jamais à l’abri d’un automobiliste coincé à un feu et ravi de jouer les Zorro, histoire d’aider le poursuivant et d’avoir les honneurs de la presse, ou du moins de sa famille au prochain repas dominical. Allonger son pas et augmenter la distance avec l’autre marathonien en costume trop serré. Faire défiler le plan de la ville et adopter le meilleur choix possible.

Dimitri galopait avec toute la force de ses quinze ans et toute la rage qui le caractérisait dans ces moments-là. Il espérait que l’autre derrière, plus vieux, abandonne. Et puis mince, qu’est-ce qu’il en avait à faire de cette tablette, ce larbin ? Les 400 ou 500 balles de sa valeur ne seraient pas retenues sur son salaire ? Alors qu’il lâche l’affaire et c’était marre !

Courir, courir encore. Se donner plus de rage encore.

Il n’en avait pas besoin de cette foutue tablette, mais il la voulait, c’est tout. Elle était toute seule sur l’étagère, le dernier exemplaire, avait-il entendu dire par un vendeur à un client alors qu’il traînait dans les allées du magasin tout à l’heure. Il avait suivi à distance toutes les explications sur son maniement d’une simplicité incroyable et sur ses possibilités jamais égalées. Il était rentré dans le magasin pour squatter les démonstrateurs des nouveaux jeux vidéo, il y était resté un bon moment, puis il n’avait plus eu en tête que ce petit bijou de tablette inutile mais devenu essentiel.

L’adolescent pensa à José. Sa raclure d’éducateur allait super mal la prendre, sa nouvelle fugue du foyer ce matin. Et plus mal encore sa récidive de choure dans un magasin. La juge non plus n’allait pas apprécier !

Il se retourna et évalua la distance gagnée sur le Roméo. Mais l’autre derrière ne lâchait toujours pas prise.

Il fallait qu’il s’en sorte, parce que là, ses vols d’aujourd’hui, c’était la bassine de flotte qui faisait déborder la baignoire.

Non, ils n’allaient pas aimer, José et la juge des mineurs, quand ils s’apercevraient que ce matin, en faisant le mur du foyer socio-éducatif, il avait fait main basse sur le portefeuille de son groupe de vie. Celui qui contenait tout le fric pour la sortie équitation prévue cet après-midi. 735 euros ! Il les avait comptés dans les toilettes du café où il s’était offert un Coca avant d’entrer à la Fnac. Joli coup. C’est sûr, ni José, ni la juge, ni personne dans le groupe de vie, personne n’allait goûter la plaisanterie au centre spécialisé Les Ajoncs où il se morfondait depuis plus de deux mois.

Ses mollets commençaient à devenir incandescents, mais il n’avait plus le choix. Il prit la direction de la gare. Il pouvait donner l’illusion de sprinter pour attraper un train. Ça, ça le rendait crédible.

Il se retourna et crut voir l’autre lapin, distancé d’une bonne centaine de mètres. Pas assez pour être à l’abri.

Dimitri songea rapidement, aussi rapidement qu’il galopait sur le trottoir, à Glotin. D’habitude, le psy trouvait toujours de chouettes explications pour justifier la kleptomanie maladive de Dimitri, mais là, ce n’était pas certain que ça passe. Ou alors, le psy devrait battre le record du monde d’interprétations à la noix pour réussir à calmer la juge et l’équipe de bras cassés qui s’échinait à lui faire croire qu’il avait un avenir ailleurs qu’en centre spécialisé, voire un jour ou l’autre en taule.

Il s’engouffra dans le jardin des Plantes par une des entrées latérales. Il sut qu’il avait gagné avant même de se retourner et de constater que le vigile du magasin avait abandonné la poursuite où était mort sous l’effort. Ici, les massifs de rhododendrons, les méandres d’allées ombragées pourraient lui permettre de se planquer aisément. Sans réussir à calmer son souffle, Dimitri marcha d’un pas rapide vers le bas du parc, là où une cascade artificielle se terminait en un grand bassin où des colonies de canards morfales se faisaient nourrir de quignons de pain ou de morceaux de gâteaux secs par les promeneurs.

Il avait du fric. Il avait l’impression de disposer d’une fortune. Un pull et des sous-vêtements de rechange dans son sac. Il s’assit sur un banc pour retirer le blister de la tablette volée et l’admirer. Il jeta l’emballage dans une poubelle à une dizaine de mètres et vint se rasseoir sur le banc, à côté d’une dame qui somnolait la bouche entrouverte, tout comme l’était son cabas posé à ses pieds. Il replaça la tablette neuve dans son bagage improvisé, sans l’avoir vraiment admirée. Dimitri aimait voler, mais une fois le larcin commis, il se désintéressait de l’objet acquis frauduleusement. Le docteur Glotin parlait d’incapacité à être satisfait. D’impossibilité d’être rassuré. Ou de quelque chose dans le genre. Quel naze, ce psy !

Il n’eut qu’un geste à faire. Rien de plus que se baisser, comme on ramasse un papier gras par terre. Le portefeuille de sa voisine passa en un rien de temps du cabas de la ronfleuse à son sac de supermarché. Puis sans se presser, tranquille, Dimitri se leva du banc et s’éloigna dans l’allée. Un promeneur parmi les autres. Il n’accéléra le pas qu’en entendant le cri de la femme déchirer la torpeur du jardin.

— Mon portefeuille ! On m’a volé mes papiers !

À ses côtés, un jardinier en cotte de travail verte essayait de la calmer.

Dimitri pressa le pas et sortit du jardin par la porte principale et, une fois dehors, fonça dans le hall de la gare qui se trouvait juste en face, sur le boulevard. À nouveau, il n’était qu’un jeune voyageur en retard, très inquiet de rater son train.
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Le premier départ affiché sur le tableau annonçait « Toulouse » à 14 h 32, voie 4. Pourquoi pas ? D’autant que là-bas, à l’autre bout de la salle des pas perdus, le jardinier du parc venait de débouler dans la gare.

Il lui restait trois minutes pour foncer dans le souterrain et atteindre la bonne voie.

Il monta dans le train alors que le chef de quai sifflait le départ du Corail.

À cet instant, Dimitri ne pouvait pas imaginer que, de toutes les erreurs qu’il avait commises depuis ce matin, et peut-être depuis plus longtemps encore, mettre le pied dans ce compartiment était sans aucun doute la plus grave, la plus dévastatrice de sa vie.
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